Puifque  les  grands  Roys  font 
comme  des  Autels  de  refuge  où  fos 
miforables  recourent  en  leur  affli- 
d:ion  ; c’eft  maintenant  que  les  lar- 
mes aux  yeux,  & la  douleur  au  cœur 
nous  nous  iettons  aux  pieds  de  vo- 
ftre  Majefté  pour  la  fupplier  tres- 
humblement  que  ü Dieu , le  Roy 


des  Roys,  & duquel  elle  eft  l’image 
viuante  en  terre,  fe  rend  propice  à 
ceux  qui  le  reclament,  û vous  plaife 
à (on  imitation  d’ouurir  Foreil  e , & 
dauoir  quelque  pitié  du  calami- 
teux eftat  auquel  nous  nous  voyons 
eftre  réduits,  perdans  le  fruict  de 
voftre  libéralité  accoullumée  , &c 
qiüiurqu’à  prefent  nousauoit'  tenu 
lieu  d vne  iufl  e reccompenle  de  nos 
fideles  feruices.  Ce  n’ell:  pas  vn  ieul 
homme,  S IR  qui  vous  fait  celte 
tres-humble  rupplication.  Plufieurs 
gens  de  bien  qui  efleuent  la  gloire 
devoftrenom  iufquesdansle Ciel, 

foit  par  leur  plume , loit  par  leur  el- 
pee^gemiflent  & loulpirent  en  cefte 
commune  calamité.  Les  longues 
^hées  qu’ils  ont  confumées  àvo- 
■ e beruice,  & lelquelles  ne  leur 
pcuuent  pas  eftre  rendues,  feront 
lii  vous  plaift  confiderer  à voftre 
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Maiefté , que  leur  condition  eft 
d’autant  plus  déplorable  qu’ils  ne 
peuuentpas  en  celle  vieil  lefle  rem- 
placer d’ailleurs  le  peu  de  bienqu’ils 
croyoient  leur  ellrealTeurépourle 
relie  de  leurs  iours.  S’il  y a quelque 
foy  , fil  y a quelque  religion  aux 
choies  promiles , & que  la  parole 
d’vn  grand  Roy  loit  h facrée  qu’on 
la  doiue  tenir  pourlàindle&inuio- 

labié , ce  fera  de  vollre  feule  Maje- 
llé  que  nous  receurons  quelque 
"confolation.  ht  à cét  effed  nous  au- 
rons à efperer  que  les  Breuets  que 
l’on  nous  a donnez  pour  gages  cer- 
tains de  celle  parole  Royalle , ne 
nous  feront  point  du  tout  infru- 
dueux , veu  melmes  qu’e  Dieu  ne 
repute  lesceuuresde  l’homme  mé- 
ritoires & dignes  de  rémunération, 
finon  en’tant  qu’il  veut  accomplir 
fes  diuines  promelTes. 


Ce  fpecieux  tiltre  de  I v s T e ouc 
^®^re  Majefte  l’eft  accjuis  comme 
dés  le  berceau, ne  nous  promet  d’el- 
le que  tour  bon  traittemenc.  Car  fi 
c’eil  le  propre  de  certains  Aftres 
dauoir  leurs  influences  douces 
& bénignes,  ileftencores  plus  na- 
ture! a vn  Prince  qui  a lame  gene- 
reufe&  releuée  de  faire  du  bien  à vn 
vn  ehacün.Les  grefles  & les  tonner- 
res ne  fe  font  aufli  qu‘en  la  moyêne 
région  de  rair.Pourtant,S  i R E,con. 
1 idcrez-nous  fil  vous  plailf,  comme 
autant  d’enfans  qui  embraflTentles 
genoux  de  leurPere,&  qui  pour 
n’auoir  encouru.  l’indignation  de 
voflre  Majeflé  paü  aucune  ofFenfe 
rommife  enuers  elle,  attêdent  tou- 
îc grâce  devons  comme  de  la  main 
de  leur  Ange  tutelaire.  Et  enço- 
res  ces  dignes  Miniftres  de  voflre 

Eftat,  ^yans  pour  patron  la  debon- 
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naireté  d’vn  tel  Maiftre , nous  n’a- 
uons  à elperer  d’eux  qu’vn  gra- 
cieux recueil.  Ainfi,  nous  ne  iè- 
rons  pas  expofez  à la  mercy  de  per- 
fonnes  inexorables  & de  fafcheur 
accez  , pour  nous  faire  exercer  la 
mefine  patience  de  ce  Pliiloiophc 
qui  louloit  demander  du  pain  a des 
Statues, afin  qu’il  faccouftumaft de 
fiipportcr  tant  plus  facilement  le 
rebut  des  hommes  durs  & inïènfi- 
bles  à la  mifere  d’autruy.VoftrcMa- 
jefté  fimitant  donc  foy  mefme/cra 
noftre  nourricier, &noftre  bien-fai* 
cteur.  Couronnant  fes  lauriers  d V- 
ne  munificence  Royalle , elle  trou- 
uera  encores  ce  chemin  tout  ouiiert 
& batu  par  l’exemple  doraeftique 
de  Henry  le  Grand  fon  pe- 
re,  d immortelle  mémoire , & mar- 
chant aufil  fiir  les  aas  de  celle  tres- 
vertueule , & tres-liberale  Princelïe 


s 

laReyne  vo  lire  mere,  vous  cohteii- 
ferez  tous  vospauures  fèruiteurs,  à 
f^ui  fèulsla  paix  du  royaume  ferbic 
moins  vtile  qu’au  refte  de  vos  fu- 
jedsjveu  que  durant  la  guerre  & au 
plus/ort  des  incommoditez  publi- 
ques, on  ne  les  a iarnais  priuez  de 
quelque  peu  d entretenemenc,  qui 
luffifoit  neantnioins  à vne  vié  jfi  fru- 
gale  qu’eft  la  leürXes  releuat  de  ne- 
, celhtevou^  comblerez  leurs  coeurs 

Jautantdexoye,quilslesontZ. 

blez  de  trifteffe.  Vous  remplirez 
leurs  bouches  des  loüanges  perpe, 
tuelles  de  voftre  bonté , auec  des 
voeux  continuels  à Dieu  pour  Fheu- 
mufe  conferuation  de  voftre  Maje- 
te,  la  longue  profperité  de  laquelle 
leur  fera  toufiours  plus  precieülè 

que  tout  ce  qui  leur  Içauroit  iarnais 

arriuer  de  bien  au  monde , puiftiue 
es  particuliers  ne  le  peuuent  pas 

eilimer 
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eftimer  du  tout  malhéuretix  tant 
que  le  Ciel  faitheureufement  viurc 
çelüy  en  la  getlonne  duqitel  eft  en^ 
clos  comme  Hans  vn  tifon  fatal 


tout  lé  falutclu  public. 

Finalement , (i  âpres  âuoir  eu  ef- 
gard  à l’iriterell  priué' de  vos  an- 
ciens feruiteurs , il  plaid:  encores  à 
voftre  Majefté  de  confiderer  l’ad- 
uantage  qu’elle  peut  tirer  de  leur 
feruice , elle  iugera  qu’il  luy  impor- 
te grandement  de  n’eftacer  pas  le 
caractère  & la  marque  d’honneur , 
qui  fait  que  les  Penfionnaires  du 
Prince  f eftudient  & dans  la  Cour , 


& dans  les  Prouinces  a vne  foigneu- 
le  recerche  de  tout  ce  qui  peut 
fèruir  au  bien  de  lès  alFaires  : ou 
au  contraire,  S IRE , en  la  honte  de 
ce  rebut,  & lors  qu’on  les  verra  def- 
poüillez  du  tiltre  qui  les  tenoit  en 
quelque  réputation  Scieur  donnoit 
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de  la  creance,  ce  vous  feront  lors 
des  hommes  tout  à fait  inutiles, 
pour  fincere  qu’ils  puiffent  confer- 
uer  leuralFedlionà  voftre  Majefté. 
NouslailTons  à part  letrifte  exem- 
ple qu’apportera  à d’autres  le  dé- 
chet & la  mutation  de  leur  petite 

fortune. 

'*•  — 


REMONSTRJNCE 
à Alonjieur  le  Hdar^uis  de  la  V^ieuiüe. 


VIS  qu’on  prend  communé- 
p ment  pour  bon  augure  de  la 


durée  d’vne  Monarchie,  la  ca- 

oacitédeceuxqui  ont  partau 

couuernement,  6c  quipolTedent  1 oreil- 
le du  Prince,  nous  n’auons  qu’à  bien  ef- 
perer  de  cét  Eftat,  vous  voyant  eftre  au- 
jourd’huy  l’vn  de  fes  principaux  Mini- 
ftres  : Mais  mon  intention  n’efl:  pas  de 
m'eftendre  en  vn  fi  brief  difeours , fur 
toutes  les  louanges  iuftement  deues  a 
voftre  vertu,  de  crainte  d’eftrefoupfon- 
né  d’adulation.  le  vous  diray  feulement 
(Monsievr  ) que  le  choixiudicieux  que 
le  Roy  a fait  de  voftre  perfonne,  pour 
eftre  employé  en  vne  charge  fi  impor- 
tante,eft  caufe  que  chacun  iette  les  yeux 
fur  vous,  comme  fur  celuy,qui  etleueau 
plus  haut  du  theatre,  ne fe  peut  plus  dire 
eftre  àfoyjmais  du  tout  confacre  au  pu- 
blic. Sil’efperance  qu’on  a donc  côceuë 
de  cefte  promotion  eft  grade,  ie  ne  dou- 
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te  point  que  les  efFefts  ii"y  refpondent^^ 
& que  portant  voftre  main  falutaire  aux 
play  es  de  la  France‘vous  ne  la  reftauriez 
&ne  luy  redonniez  fa  première  vigueur,^ 
Celle  melmeefperancefe  redouble  en- 
core, 6c  nous  promet  toufiours plus  de 
bien , en  ce  que  vous  agilTez  fous  les  au- 
fpices  d’vn  Prince  fi  vertueux  , qu’il 
n’embralTera  iamais  que  les  choies  vti- 
les  à la  manutention  glorieufe  de  fon 
Royaume.  Or  y ayant  trois  parties  prin-, 
cipalementrequifes  àlafundion  de  vo-^ 
ftre  charge,  nous  croyons  que  vous  le^ 
fçaurez  accomplir  fi  dignement,  que 
vousnecedere2_,  enhonneur , ny  en  ré- 
putation a nul  autre  qui  ait  iamais  eu  ce 
maniement.  La  première  partie  confi- 
ftant  en  la  leuée  ordinaire  des  Deniers, 
vousferez^  iufte  6c  religieux  à n* exiger 
du  panure  peuple  que  ce  qu'il  pourra  fa^ 
cilemét  contribuer  de  fafueur  6cdefoa 
trauail , afin  que  l'argent  qu’on  en  tirera, 
ne  foit  baigné  dans  les  propres  larmes. 

T ondre  6c  non  pas  efcorcher  eft  auffi  le 
propre  des  bôs  Bergers.  Ainfi  les  fuj  eds 
de  la  Majefie  trouueront  du  foulage- 
mét  en  voftre  adminiftration,  6c  ne  vous 
iront  pas  maudilTant  corne  fi  vous  çft  iez 


vn  violent  exadteur  qui  prift  plaifir  à hu. 
mer  leurfang,8c  à deuorer  leurrubftâce. 
Acçt  effedvous  IçaureLchaiîer  loing 
de  vous  tous  inuenteurs  de  nouueaux 
‘fubfides , par  leiquels  on  pourroit  fur- 
charger  le  dos  de  ceux  qui  gemifl'ent 
4éja  fous  le  faix,  8c  à qui  ces  harpyes 
plaignent  l’air  qu’ils  refpirent , tant  l’en 
faut  qu’ils  foient  touchez-  de  commife- 
rationdeleur  calamité,  n.y  qu’ils ayenc 
pitié  de  les  voir  tri  (lies , haues , defchar- 
nez,  fie  quafi  réduits  à ne  manger  que 
du  gian,  Vn  reuenu  modéré  & recueilly 
auec  douceur  profite  beaucoup  plus 
que  celuy  qu’on  arrache  auec  violence; 
Nevoid-on  pas  aulTicfue  c’eftehofe  fa- 
tale à la  France  que  plus  elle  leue , plus 
elleadenecehiré? 

La  fécondé  partie  de  cefte  mefme  fun- 
dion , regar  de  la  depenfe  de  l’argent  le- 
gitimement  amalTé.  C’eftià  où  reluira 
fur  tout  voftre  bon  mefnage  ,'afin  qu’à 
l’imitation  des  meilleurs  Oecqnomes 
fa  Maiefté  prenne  fes  mefures  fi  iuftes, 
qu’aucune profufion  n’efpuiffe  fes  cof- 
fresenvninCtanr,  6c  qu  elle  ne  ioitcon- 
trainde  de  fouler  fon  peuple  de  nouuel- 
ies  furcharges!  Mais  comme  on  did  que 


V 14 

la  vertu  efttoulîours  entre  deux  extreC- 

mes  J ainfi  la  libéralité  fe  trouue  volon- 
tiers entre  Fauarice  ôc  la  prodigalité.  Ce 
fera  donc  par  vos  fages  aduis  que  le  Roy 
ouurant  fa  main  liberale , fera  du  bien  à 
tousfesferuiteurs.  Car  comme  vn  An- 
cien difoit  que  c’eftoit  le  propre  des 
Dieux  d’efpandre  toute  forte  de  grâces 
& de  bénéficiions  furies  humains  : De 
mefmes  les  grands  Roys  viues  images 
du  vray  Dieu,  fe  deleclent  toujours  d"o^ 
bliger  leurs  fubiecls  par  vue  munifîcêce 
digne  du  fouuerain  degré  qui  les  releue 
par  deffus  tout  1er  elle  des  autres  hom- 
mes. Et  d’autant  que  les  exemples  do- 
meftiquesSc  les  plus  proches  touchent 
plusviuementfaMaiefté  , que  fi  elle  les 
empruntoitau  dehors,  ce  fera  la  libéra- 
lité non  dVn  Alexandre  ny  d’vn  Cefar 
qu’elle  imitera  : mais  bien  celle  du  feu 
Roy  fon  Pere(  d’immortelle  mémoire  ) 
celle  de  cefte  augufte  PrincefiTe  la 
Reyne faMere , quia  obligé vn  chacun 
tant  qu’elle  a tenu  le  gouuernail.  Pour- 
tant { Monfieur  ) vous  participerez  aux 
Ibüanges  qu’on  donne  encores  aux  Mi- 
niftres  qui  exerçoient  voflre  mefnie 
charge  foubs  leur  auchoricé.  Au  con- 


traire  fî  on  s’imaginoit  vne  fois  que  vous 
fuffiez  aucunemet  caufe  quecefte  main 
royalle  fe  reftrefift  , à peine  pourriez* 
vous  euiter  les  imprécations  de  tant 
de  gents  d’honneur , aufquels  leur 
long  feruice  a fait  mériter  quelquere- 
compenfe.  Croyez  ( Monfieur)  que  le 
chagrin  de  ceux  qui  n’ont  iamaiseu  part 
aux  gratifications  du  Prince  ne  fer ok 
pas  moindre  que  celuy  des  autres , fur  le 
peu  d’efperance  qu’vn  chacun  auroic 
d’eftrc  iamais  racommandé  par  voftre 
faueur.  N on,  non,  à peine  nous  pouuôs- 
nous  perfuader  que  vous  vueillez  acqué- 
rir réputation  de  bon  mefnager,  ôcde 
grefler,  comme  on  dit,  fur  le  per  fil,  en 
retranchant,  ou  les  gages d’vn  pauure 
O fficier,  ou  en  priuant  tant  de  bons  fer- 
uiteurs  des  bien-faits  qu’ils  ont  accoui- 
tumé  dereceuoir.  le  vouspourrois  dire 
fur  cela(Münfieur)  qu’vn  certain  Inten- 
dant voulant  faire  le  bon  valet,  perfua- 
doitàfon  Maiftre  de  caffer  la  plufpart 
de fes  vieux  domeftiques , comme autat 
de  bouches  inutiles.  Il  eft  vray  (luy  dift- 
il  ) que  ie  me  pourrois  bien  palier  d’eux: 
mais  ie  ne  croy  pas  qu’ils  fe  pui fient  fi  fa- 
cilement pafier  de  moy.  Ceftc  refponfe 
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efüoic  fa2:e  & di^ne  dVii  bon  MaillrCi 

O O 

Car  quand  vn  nomme  de  bien  eft  vieilly 
auleruice  dVn  grand  Roy,  fa  plaintê'^ 
fa  douleur  femble-t'elle  pas  eftre  iufte 
fil  fe  void  priué  du  peu  de  pain  qu’on 
luy  a toufiours  donné,  ou  qu’on  luy  def- 
trempe  en  tant  d’amertume,  que  flottât 
toute  l’année  en  langueur,  il  foit  incer- 
tain du  bien  ou  du  mal  qui  luy  doit  arri- 
uer>  Pourtantjes  playes  des  vns  encores 
toutes  ouuertes  & fanglantes , les  mem- 
bres eftropiez  des  autres,  Sc  les  cheueux 
blancs  de  la  pluipart , font  les  fleurs  de 
Rethoriquequ’ilsemployentpourvous 
excitera  commiferation  , de  pour  vous 
fairefouuenir  que  vous  eftes  né  gentil- 
homme, que  vous  auez  couru  corne  eu^ 
les  liazards  de  la  guerre  ^ que  vous  pour^ 
riez  auoirefté  enclos  danslemefmefort 
de  leur  miferable  condition , & que  fi  le 
Deftin  vous  a releué  par  defluseux,  ce 
nefoitpaspourlesaccabler,  mais  bien 
pour  leur  tendrela  main. L’appIaudiflTe- 
mêt  vniuerfel  quecefte  humanité  vous 
conciliera,  vous  fera  bien  plus  glorieux, 
que  iren  penfant  complaire  â peu  de 
gen  ts  vous  vous  chargez,  de  la  hayne  de 
tous.  Non  qu’il  fufl:  raifonnable  quelà 

Majefté 


II 


Maj  eflé  fournift  au  luxe  de  route  la  N o- 
blelFe,  ny  quelle  reparaft  le  mauuais 
îiîefnage  de  ceux  qui  fe  ruinent  au  bre- 
lan , ou  qui  fe  haftent  de  manger  le  leur 
pour  fattendre  aux  liberalitez  de  la 
Cour.  Mais  ceux  qui  n’ont  autre  refour- 
ce  qu’en  la  continuation  d’vn  bien-fait, 
ce  leracliofe  digne  de  vous  de  ne  les  en 
fruftrer  pas.N  e contriftez point  les  Mu- 
fes^ne  leur  fermez  point  la  bouche, vous . 
quieftes  réputé  pourvu  de  leurNour- 
riirons.  Infpirez  leur  pluftoft  vnfainct 
delîr  de  vous  celebrer.  Elles  ont  le  cœur 
noble,eIles  font  genereafes,&  ne  taifent 
iamaisvne  obligation.  Tant  plus  fauo^ 
râble  fujet  auez-vous  de  contenter  vn 
chacun,  que  le  Roy  eft  grâces  à Dieu 
•d’vnnaturelbening,  affable,  compatif- 
/antau  mald’autruy,  écqui  n’a  iufqu’à 
preffnt  attaché  fou  cœur  à l’amour  de 
l’or  nyde  l’argent,  les  ayant  toufiours 
eftimez  indignes  de  fa  naiffince,6c  de  la 
grandeur  de  Ion  courage.  Tel  vous  l’a^ 
uezi,  troLiué  (Monfieur)  &:  tel  il  fe  fçaura 
xonferuer  quelque  impreffion  qu’on  luy 
vouluft  donner.  Car  il  n’ignore  pas  que 
la  libéralité  cefte  vertu  vrayemét  royaL 
le, ne  foit  auffi  glorieufe  à vn  grand  Mo- 
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mrque,  que  fes  palmes &fes  trophées 
iuy  fçaur oient  acquérir  de  réputation. 

La  troifiefine  éc  la  derniere  partie  de 
kfundion  de  voftre  charge,  confiée  en 
i’efpargne  que  le  Prince  doit  faire  de 
fon  reuenu , dautant  que  par  celle  refer* 
ue,6c  en  la  creance  qu  on  a qu’il  eft  opu* 
ientjil  en  fera  toufiours  plus  craintôc  re- 
douté au  dedâs  ôcau  dehors  de  fon  Roy- 
aume. Car  encores  que  la  hourfe  du 
peuple  laquelle  il  pourroit  ouurir  à fon 
befoin,  foit  la  meilleure  & la  plusfeure 
efpargne  qu’il  fçauroit  faire  ; Si  eft-ce 
que  la  leuée  des  deniers  qu’ô  exige  eftât 
fi  grande  , c’ell  de  voftre  bon  mefnage 
qu’on  attend  vn  fond  mepuifable  pour 
arreftertoutlemal  qui  pourroit  mena- 
cer cétEftat.  La  fable  racôted’vn  Geat 
quiauoit  cinquante  bras  pour  amafler: 
mais  qui  auoit  aulTi  ceut  ventres  pour 
tout  confumer.  En  vain  tafcheroit-t’on 
d’amonceler  tout  l’argent  duRoyaume, 
fiàmefme  inftantil  s’ouuroit  vn  gouf- 
fre quile  deuoraft.  Ce  gouffre  à propre- 
met  parler, ne  pourroit  eftre  autre  qirv- 
ne guerre  ciuile  , laquelle  engloutit  en 
trois  mois  tout  ce  qu’on  peut  à peine  ef- 
pargneren  des  années  entières , outre 
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|es  calamitez  & les  defolations  publi- 
ques que  ce  monftre  trame  apres  foy, 
N e fuit-  ce  pas  les  defordres  d’ vne  guer- 
re ciuile  qui  confumerent  en  peu  de 
temps  tout  l’arget  qu’vnHenry  le  Grad 
auoit  amalTé  par  fa  longue  efpargne  j La 
paix  feule  eft  la^meilleure  mefnagere 
qu’on  fçauroit  defirer  pour  conferuer 
reternelle  profperité  d^vn  Eftat.La  paix 
feule  enrichit  & le  Roy  6c  le  Royaume. 
L’efpée  des  François  eft  encores  à peine 
effuy  ëe  du  fang  ou  ils  Font  trempée  les 
vus  contre  les  autres-  : mais  s’il  leur  fal- 
loir r’ouurir  les  premières  playes  parles 
dernieres , ne  ieroit  ce  pas  changer  la 
douceur  du  repos"dont  nous  iouyffbns 
en  vn  malheur ineuitable^Vous  n’efpar* 
gnerez  donc  pas  pour  diffiper  ny  pour 
eftre  auffi  trop  auarement referré.  Con- 
fiderez  ( Monfieur  ) qu’on  ne  fai(ft  pas 
tout  auec  l’argent  feuL  Le  cœur  des 
fubieds  eft  le  plus  précieux  Threfor 
qu’vn  Prince  fçauroit  acquérir.  Les 
auoir  vne  fois  eftimé  dignes  d’vne  recÔ- 
penfe,  d’vne  marque  d’honneur  , 6c  les 
en  delpoüiller  puifhpres  fans  auoir  de- 
feruy , ne  leur  eft- ce  pas  vne  efpece  de 
rebut,  quileur  eft  commeà  honte  j Vi- 
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uant  ainfi,  il  n*y  a itatuës  d^airain  qui 
eternifentplus  vaftrenom  ^ ny  qui  vous 
acquièrent  plus  de  bienueiilance.  Vi- 
uant  ainfi  on  verra  renaiftre  en  voftre 
conduidelafeuerité  d’vn  Duc  de  Sully 
fur  les  Financiers.  Vous  chérirez  ceux 
decelieprofeffionqui  ne  s’emichiirent 
que  par  des  voyes  iuites,  &:  qui  gracieux 
obligencvn  chacun  par  leur  courtoilîe. 
V ousierez  le  fléau  desiniolencs , desra- 
pineux,  d de  cesrebarbatif , qui  boufis 
d’orgueil  , reieuent  dedaigneufement 
l’homme  d’efpëe  56c  l’homme  de  let- 
tres , ne  faifant  eftat  que  des  gents  de 
leur  eflofFe.  Vous  ferez  , dv  ie  , le  fléau 
de  ceux  qui  plaignent  mefme  vne  dou- 
ce parole  a bafïliction  de  la  vefue  ôc  de 
l’orphelin.  \^ous  ne  foufFrirez  point  ces 
Partifans  , ces  Courratiérs  d’Offices, 
qui  pour  le  peu  qu’ils  baillent  aux  Prin- 
ce exigentexceflîuement  de  ctux  à qui 
ils  reuendent  & ainfî  les  panures  fub- 
iedsfontcômeexpofezen  proye  à leur 
auarice  inlatiabie.  Vou^  ne  fouffrireiL, 
point  ces  autres  Maquignons,  lefquels 
ians  auoir  feruy  partagent  la  recompen  - 
fe  duferuiced’autruy  ,'6cqui  mefme  ne 
donnent  l’argent  du  Prince  qu’en  re- 
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chignant,  comme  fi  c eftoitle  leur  pro- 
pre qu  on  leur  arrachait  des  entrailles. 
Tout  en  fin  fe  fera  auec  dignité  foubs 
voltre  adminiltration  , comme  en  vne 
pleine  renaiflance  des  chofes.  Vous  taf- 
cherezmefmement  par  vos  lagesCon- 
feils  d’arrefter  le  cours  de  cefte  prodù 
gieufe  vénalité^  laquelle  tire  apres  foy, 

6c  la  ruine  des  achepteurs , 6c  celle  du 
publicfurqui  tombetoutle  griefd’vne  ' 
enchère  fi  démesurée.  Orne  pouuant 
donner  vn  meilleur  exemple  à tous  les 

Financiers  pour  viureinnocemment,  6c 

fans  reproche , vous  porterez  vous  mef 
me  le  flambeau,  6c  aiirez^  les  mains  fi 
nettes,  qu'à  l'imitation d'vn Prefident 
leannin  , vous  aimerez  mieux  mourir 
pauure  comme  il  eft  mort, que  d’encou- 
rir le  blafme  que  voltre  maifon  fe  fuit 
accreuë  de  l’opprefiîon  du  peuple.  Ce 
fera  farce  parfiicl:  modelle  de  probité 
que  vous  recueillirez  fauorablementles 
feruiteurs  du  Roy.  Vous  aurez,  foing  ' 
comme  luy  delaNoblelTe  des  Prouin- 
ces  ne  tiendra  iamais  a vous  qu’elle 
nereçoiue  tout  contentement.Et  fil  y a 
quelques  Gentilshômes  confiderables, 
qui  n’ayent  pas  l’honneur  d’eltre  co- 
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gnusdevous,  vous  deferereîi.  fil  vous 
plaiftau  tefmoignage  que  Meffieursles 
Secrétaires  d’Eltat  vous  en  rendront, 

C’eft  donc  ( Monfieur  ) dans  cefte 
charge  honorable  où  la  France  croit 
que  vous  fçaurez  dignement  employer 
6c  faire  valoir  les  talents  dont  la  nature 
vous  a doüé.  C’eft  là  où  vous  exercerez^ 
la  vigueur  de  voftre  efprit  ^ 6c  où  la  foli- 
dité  de  voftre  iugemetproduira  le  fruiâ: 
qu’ona  toufiours efperëdevous.  Cha- 
cun bénira  Theure  6c  le  iour  que  vous 
aurez  eftéappellé  au  maniement  des  af- 
faires publiques.  Etainlî,  outre  ce  que 
vous  contribuerez  de  voftre  part  la  féli- 
cité du  Royaume  fera  encores principa- 
lement fouftenuë  de  deux  autres  hom- 
mes, comme  de  deux  fortes  colomnes. 
CarfaMajefté  ayant  choifi  vn  fi  valeu- 
reux Seigneur  pour  chefde  fes  armes  ^ il 
ne  faut  point  douter  qu’il  ne  fi^ache  glo- 
rieufement  maintenir  cefte  Couronne 
enfafplendeur.  Et  fi  les  Monarchies  ne 
fleurinent  pas  moins  parlalufticequ’eL 
les  font  par  les  armes, pouuons-nous  pas 
dire,que  la  nouudde  eledion  que  fa  Ma- 
jefté  a tres-iudicieufement  faite  de  ce 
grauePerfonnageàqui  elle  a configné 


là  garde  de  fes  Sceauxeft  la  fécondé  co- 
lomne  qui  fouftient  TEftat^Son  zele  à la 
Religion  ^ fa  fidelité  au  feruice  du  Roy  ^ 
fon  amour  enuers  la  Patrie/a  longue  ex^ 
perience  aux  affaires , auec  cefte  grande 
douceur  & modération  de  fes  mœurs 
nous  font  autant  de  garans  du  fupport 
que  la  France  receura  d’vnefiheureufe 
promotion.  Puiflîez-vous  donc  tous 
confpirer  au  bien,  ôc  que  comme  les 
grâds  luminaires  ôcles  eftoiles  fixes  font 
les  ecernels  ornements  du  firmament, 
qu’ainfi  vous  rempliffiez  lôgues  années 
les  charges  où  vous  eftes  mojatez  par 
voftre  vertu , où  vous  vous  fçaurez 
aulfi  maintenir  par  lamefme  vertu,  afin 
que  defpoüillez  de  tout  intereft  parti- 
culier,vous  ne  regardie2_.  en  la  conduit- 
■te  du  vaiffeau  autre  Pôle  que  le  bien  pu- 
blic, que  la  grandeur  de  PEftat,  que  la 
réputation  du  Prince,  & la  dignité  de 
fes  affaires.  Puiffiéz-vous,  dy-je,  faire 
toufiours  regner  cét  inuincible Monar- ' 
que  parlesloixôe  parvnereligieufeob- 
feruation  delafoy  publique,  comme  ef- 
tans  les  liens  facrez  de  la  Société , ôe  lef- 
quels  le  peuuent  plus  puiflàmmentefta.^ 
blir,  & luy  affermir  le  feeptre  à la  maim^ 
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Ainfi  nous  aurons  à efperer  que  fi  vn 
Roboamfils  du  fage  Salomon  vit  mife- 
rablement  demembrer  fonEftat  par  le 
confeil  des  ieunes  gens, nous  au  contrais 
re  verrons  & le  Roy  le  Royaume  pro- 
Iperer  heureufement  en  la  vénération 
de  ces  barbes  blanches,  dont  lapruden- 
ce&la  fagefle  furmontenttout  ce  que 
l’antiquité  vante  d’vn  VlylTe  &C  d vn 
Neftor. 

Finalement  (Monfieur  ) pour  cloftu- 
re  du  difcours  qui  m’a  faid  mettre  la 
plume àla  main , ie  vous  diray  que  puis 
qu’en  la  qualité  honorable  de  Superin- 
tendant’des  Finances,  vouseftes  confi- 
deréderous  comme  le  Difpenfateur  de 
la  libéralité  du  Prince  , c’eft  de  voftre 
bonté  qu’on  attend  les  efFeds  de  cefte 
vertu,vrayemét  Roy  aile , Sclaquel  rend 
fa  Maj  efté  inimitable. Car  chacun  de  fes 
fubieds  peut  fur  vn  fi  parfaid  exem- 
plaire , eftre  pieux,  iufte , vaillant,fobre, 
tempérant: mais  de  donner  a tous, de 
faire  du  bien  à tous,  c’eft:  la  vertu  pro- 
pre des  grands  Rois. 

F I K. 


